Souleymane CISSÉ. Le vent (Finyé). Mali. 1982


un des rares « grands » films d’Afrique noire francophone.


Afrique francophone, le « désert cinématographique » : très peu de films et de réalisateurs, peu ou pas de moyens, de salles de cinémas, pas d’école de cinéma... Forte dépendance vis à vis de l’Occident !


Souleymane CISSÉ au Mali, Sembène OUSMANE (Emitai 1971) et Djibil Diop MAMBETY (Touki Bouki 1973) au Sénégal, Idrissa OUEDRAOGO (Tilaï 1990) au Burkina Faso sont parmi les rares cinéastes africains d’audience internationale.


S. CISSÉ né en 1940, de culture française mais revendiquant sa culture africaine, formé également dans les écoles cinématographiques soviétiques, est d’abord un militant, anticolonialiste et marxiste, qui a payé pour ses idées : difficultés financières et censure, prison... Créateur de courts métrages et de nombreux films pour la télévision malienne, il est surtout célèbre pour 5 longs métrages : La jeune fille (Den Muso) en 1975, Le porteur (Baara) en 1978, Le vent (Finyé) en 1982, La lumière (Yeelen) en 1987 et Le temps (Waati) en 1995.


Résumé rapide du Vent :


	Dans un Mali militarisé et corrompu, de jeunes élèves (en fait plus âgés que leurs homologues occidentaux) tentent d’obtenir le bac. Ils découvrent l’amour, et cherchent à se faire une place dans la vie contre des systèmes traditionnels (chefferie, poids insupportable des hommes, respect dû aux anciens...) ou contre un système copié sur l’ex-oppresseur colonial français (militarisme obtus, absence de liberté...). Le film se déroule dans un climat d’opposition sociale et démocratique (incarnée par la révolte du campus) contre l’autocratie malienne bien réelle d’alors.


Quelques approches thématique possibles du Vent


Problèmes de la jeunesse en Afrique francophone (et ailleurs) :�- désoeuvrement et difficulté d’exister,�- drogue ou engagement,�- travail (passer son bac d’abord !) et/ou fuite en avant...


régime autoritaire et paternaliste face à une opposition démocratique :�- le poids des militaires, typique de l’Afrique Noire des années 60 et 70 surtout, et donc du Mali,�- la force de la censure et de la répression (CISSÉ a connu la prison),�- la corruption et les « pots de vins », mal endémique et omniprésent du « Sud » : examens obtenus grâce au « piston », privilèges des dirigeants...


La famille en Afrique :�- paternalisme autoritaire et polygamie,�- poids des anciens, des sages...,�- des femmes soumises, répudiées, battues... mais en pleine revendication et en lutte pour l’autonomie (les principaux personnages positifs du film sont des femmes !).


Traces du colonialisme en Afrique francophone (rappel : indépendances au début des années 60) :�- rappels historiques : monument aux morts de 14-18, , « la seconde patrie » du gouverneur militaire...�- la résistance du français, langue de l’occupant et de l’élite : grades militaires, radio, langue écrite sur le tableau de classe...,�- néocolonialisme militaire (uniformes, grades...) et économique (voitures françaises, autres objets de consommation, meubles, maisons à l’occidentale...),�- traces du catholicisme (croix)...


Oppositions modernisme-traditionnalisme, culture autochtone et culture occidentale...�- religions importées et imposées (christianisme et islam) et traditions polythéistes autochtones,�- rationalité et magie traditionnelle,�- moeurs traditionnelles et modernes (vêtement, nourritures, moyens de locomotion...), �- place de la femme et des anciens (Cf. 3),�- osmose et syncrétisme ou opposition et concurrence... �Remarque : le jeune homme Bâ est fils d’un héros de l’indépendance et petit-fils d’un chef traditionnel et religieux célèbre. La jeune fille Batra est fille du gouver
